Roger et Marijo PERDANTS

16 bis, rue de la France d’en bas

Tél fixe : 01 02 03 04 05


Tél portable : voir ce qui suit

ARRAS, le 16 septembre 2008

Objet : notification de grossière erreur commerciale





Monsieur Jean Pierre,


Avec ma compagne, on veut pas se vanter, mais contrairement à 90 % des français, on a jusqu’ici toujours résisté à l’achat d’un téléphone portable. Pas par principe, parce que c’est vrai que c’est un petit miracle technologique, ce truc (bon, à part les ondes qui grillent le cerveau) et que nous, on a toujours été plutôt « automation », tu vois ce qu’on veut dire, mais parce qu’on s’en passait très bien…

Mais on est parents d’un petit garçon qui a maintenant quelques mois et comme on commence à le laisser en garde le soir, on se disait que cette fois on pourrait peut être acheter un portable dont on ferait un usage mesuré et rationnel. Nous nous sommes donc rendus dans une boutique de téléphonie et au hasard, on est tombé chez toi, dans une boutique « La Maison du Téléphone ». On avait un peu peur d’être harcelés par un commercial sous amphétamines, mais la jeune femme qui nous a renseignés a été très claire et pas chiante du tout. Elle nous a laissé une revue commerciale qui présente tous les produits et les abonnements et tout. 

Et c’est là que ça se gâte : on a lu ton édito en première page (« The Phone House », le choix de la liberté). Tu y parles de « liberté de penser, liberté d’agir, liberté de changer, liberté de décider » et carrément de « libertés individuelles » et , en gros, tu t’en fais le chantre et affirmes que tu milites pour les défendre, toutes ces libertés. Seulement, nous, on pense justement que réduire les droits des citoyen-nes à ceux du consommateur, c’est un des pires symptôme de l’aliénation
 qui caractérise notre époque. Et puis on est un peu tristes pour toi parce que vue la façon dont tu en parles, on doute que tu ressentes vraiment ce que c’est, la liberté.

Alors voilà :  finalement on a décidé se passer de tes portables si classes. On continuera à être pas modernes, tant pis. C’est pas grand chose, mais c’est une petite liberté, un petit plaisir qui nous réjouit. Et puis on prend aussi la liberté de t’écrire cette petite bafouille (qu’on enverra dans quelques unes de tes succursales pour que tes subalternes puisent la lire aussi) pour te signifier qu’avec tes bêtises, tu as fait du tort à ton entreprise et ça, c’est vraiment pas bien pour un patron…

Allez, sans rancune, mais nous te prions de ne rien agréer du tout.











R. PERDANTS

PS : Sans dec’, « Champion », c’est ton vrai nom ?

� L’aliénation, pour ta gouverne, c’est le contraire de la liberté.





